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			Il était une fois deux horribles gredins. Je m’en vais te raconter
				comment des enfants très courageux et des animaux très surprenants leur ont donné
				une bonne leçon. 

			Dans un instant. 

			D’abord, tu dois te rendre compte à quel point ces gredins étaient horribles. 

			Ce serait plus facile de trouver des choses gentilles à dire au sujet d’une
				paire de chaussettes qui puent la transpiration que de ces gredins.

			C’étaient d’affreux méchants pas beaux qui détestaient tout et tout le
				monde. Ils se détestaient même l’un l’autre !

			Tous les matins, aussi sûrement que le soleil se lève, ils se réveillaient
				et se mettaient à imaginer les mauvais tours qu’ils allaient se jouer mutuellement. 

			Le préféré de Commère Gredin, c’était de glisser discrètement son œil de
				verre dans la tasse de Compère Gredin. Puis elle attendait en se pourléchant les
				babines d’excitation, jusqu’à ce que Compère Gredin boive une grande gorgée
				baveuse…

			– Haaa ! hurlait-il en apercevant l’œil de verre au fond de sa tasse. 

			Commère Gredin riait si fort qu’elle manquait faire pipi dans sa culotte. 

			– Je te surveille en permanence, s’esclaffait-elle. 

			Compère Gredin était tout aussi horrible. Il aimait se faufiler dans la
				chambre pendant que Commère Gredin dormait, et poser un gros crapaud vert fluo sur
				sa poitrine. 

			SluuurP ! Le crapaud lui léchait le front avec
				sa grande langue visqueuse. Commère Gredin se réveillait en sursaut et Compère Gredin
				riait si fort qu’il manquait faire sauter ses bretelles !

			Oui, les deux gredins étaient vraiment odieux et répugnants. 

			Mais même les gens qui détestent tout aiment quelque chose. Dans le cas des
				gredins, il s’agissait de leur parc d’attractions, appelé Twitlandia. Ils l’avaient
				construit dans leur jardin, et c’était la seule chose dont ils se souciaient
				réellement. La seule chose qu’ils voulaient partager avec le monde entier…

			Ce qu’ils firent. 

			Enfin, plus ou moins.

			Quelques personnes dans la ville voisine de Triperot découvrirent
				Twitlandia grâce à la publicité à l’image tremblotante que les gredins avaient
				tournée eux-mêmes, et qui montrait certains des drôles de manèges de leur parc. Un
				grand huit branlant. Des toilettes tournoyantes. Un énorme bateau pirate qui se
				balançait, et qui semblait avoir été fabriqué à partir de vieilles
				boîtes de conserve collées ensemble. 

			Pour les orphelins Beesha et Bubsy, qui passaient devant la boutique du
				réparateur de télévisions au moment où la publicité défilait sur les écrans dans la
				vitrine, ce fut une tache de couleur dans leur monde grisâtre. 

			Beesha rit. 

			– On dirait…

			– … l’endroit le plus MERVEILLEUX
				du monde, la coupa Bubsy en pressant son petit visage contre la vitre pour mieux
				voir. 

			Beesha leva un sourcil.

			– Euh… absolument. Je n’allais pas du tout dire que c’était nul et moche. 

			– Beesha, il y a un manège avec des toilettes ! reprit Bubsy, les
				yeux ÉCARQUILLÉS d’excitation. 

			– Le rêve de tous les enfants, répondit-elle avec un sourire en coin.
				D’accord, Bubsy, je te promets de t’emmener à Twitlandia avant que… (elle
				pressa ses mains sur sa poitrine avec une expression faussement horrifiée)… avant
				que tu m’abandonnes la semaine prochaine pour partir avec tes parents adoptifs. 

			Puis son visage se fendit d’un grand sourire, et elle serra le petit garçon
				très fort contre elle. 

			Mais Beesha ne tiendrait jamais sa promesse. Car au même moment, à l’autre
				bout de la ville, les deux gredins accueillaient leur premier – et unique –
				visiteur : un fonctionnaire de la municipalité de Triperot venu leur apporter
				une mauvaise nouvelle. 

			– « Con-dam-né ? » lut Commère Gredin sur la pancarte
				que le fonctionnaire venait de suspendre au portail du parc. 

			Oui, condamné. La mairie avait décidé de fermer Twitlandia parce que ses
				manèges étaient dangereux, trop fragiles, et que le parc empestait les hot-dogs
				périmés. 

			– LES HOT-DOGS
				PÉRIMÉS ?
			

			Commère Gredin poussa un glapissement de rage si aigu que toutes les
				ampoules de l’enseigne explosèrent. 

			Et Compère Gredin rugit si fort qu’à des kilomètres à la ronde, les gens
				durent croire qu’un ouragan approchait. (C’en était bien un, mais pas du genre
				auquel ils pensaient.)

			Les deux gredins continuèrent à vociférer jusqu’au coucher du soleil. Puis
				ils allèrent au lit avec une seule idée en tête : se venger. 

			Vois-tu, Twitlandia était leur bébé et on venait de le leur confisquer.
				Alors, ils se jurèrent de rendre la monnaie de sa pièce à la ville de Triperot.

			Ils allaient lui jouer un mauvais tour si incroyablement ignoble, si
				atrocement ABJECT, qu’il changerait à jamais la vie de
				tous ses habitants – et particulièrement celle de Beesha et Bubsy. 
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			C’était une belle journée ensoleillée à Triperot. Les oiseaux
				chantaient. Il n’y avait pas d’embouteillages dans les rues. Et les gens vaquaient à
				leurs occupations un sourire aux lèvres. 

			Enfin, la plupart des gens. 

			– DÉGAGEZ LE PASSAGE !
			

			Compère Gredin boxa le capot de la voiture à laquelle il venait de couper
				la route, foudroyant le conducteur du regard à travers le pare-brise. 

			L’homme se recroquevilla sur lui-même. Compère Gredin n’était pas le genre
				de personne avec qui on avait envie de se disputer. Son énorme barbe
				broussailleuse et piquante prenait naissance à l’intérieur de ses oreilles et
				rampait jusqu’à ses narines avant de descendre jusqu’à son ventre, projetant une
				ombre massive sur la voiture. Ses sourcils épais et touffus surplombaient de petits
				yeux coléreux. En dessous, son rictus dévoilait de grandes dents acérées, suggérant
				qu’il était prêt à MORDRE quiconque lui ferait
				obstacle. 

			– Désolé, couina le conducteur. 

			– J’espère bien !

			Compère Gredin donna un autre coup sur le capot et escalada le véhicule,
				rebondissant sur le toit au passage. Commère Gredin lui emboîta le pas. 

			– Belle journée, n’est-ce pas ? 

			Une dame souriante qui habitait de l’autre côté de la rue agita la main
				pour saluer les deux gredins. Mme Dee Dungle aimait sourire aux gens et leur faire
				coucou. Elle adorait ça.

			Contrairement à Commère Gredin. 

			Celle-ci fronça les sourcils tandis que sa choucroute vert et violet se
				balançait dans le vent. 

			– Je ne vois pas en quoi elle est belle. 

			– Eh bien…

			Dee Dungle jeta un coup d’œil à son mari, Horvis, qui tondait la pelouse.
				Parfois, ce n’était pas évident de trouver une raison pour laquelle la journée était
				bonne. Les Dungle ne possédaient pas grand-chose, hormis eux-mêmes. 

			– C’est une belle journée parce que le soleil brille, répondit enfin
				Dee Dungle avec un sourire RAYONNANT.

			Commère Gredin se rembrunit encore. Évidemment. 

			– Je pense pareil, lança Horvis pour appuyer la pensée positive de sa
				femme. Tout pareil. 

			– Pfff, souffla Commère Gredin en agitant sa
				canne. (Elle n’en avait pas réellement besoin pour marcher. Elle aimait juste s’en
				servir pour taper. Sur des chiens. Des chats. De jeunes enfants.) Vieux navets
				pourris. 

			Par chance pour les Dungle, la conversation s’arrêta là, car les deux
				gredins avaient à faire ailleurs. 

			Ils se FAUFILÈRENT dans la ruelle suivante,
				rasant les murs pour que personne ne les voie. Puis ils allèrent se tapir dans
				l’ombre d’un camion dont le flanc portait les mots « Viande liquide ». (Si
				tu as déjà mangé un hot-dog, tu sais ce qu’est la viande liquide… cette espèce de
				pâte rose et molle qu’on fourre dans des boyaux pour fabriquer les saucisses.)

			Les deux gredins échangèrent un clin d’œil. Puis ils attendirent.

			La conductrice ne remarqua rien. Sifflotant un air joyeux, elle décrocha le
				gros tuyau à l’arrière du camion et entreprit de le fixer au mur de l’usine de
				hot-dogs, juste derrière. 

			Les gredins passèrent alors à l’action. La conductrice n’eut pas le temps
				d’ouvrir la bouche pour crier « ARRÊTEZ ! » qu’ils s’élançaient déjà. Commère Gredin
				empoigna le volant, écrasa l’accélérateur et fonça dans la rue, traînant le long
				tuyau à viande derrière elle. 

			PFUIIIT. Ils filèrent à travers la ville, dans les
				rues bordées de magasins, et dépassèrent la caserne des pompiers.

			Des têtes se tournaient vers eux. Les gens hallucinaient. Les voitures et
				les piétons s’écartaient de leur chemin. Ils réussirent même à interrompre le maire
				de la ville, Wayne John John-John (un nom si chouette que ses parents le lui avaient
				donné trois fois !). Celui-ci était sur le point de couper le ruban inaugural d’une
				nouvelle statue, qui ressemblait à une grosse virgule rose, quand les deux gredins
				passèrent près de lui dans un rugissement de moteur et un nuage de gaz d’échappement
				qui fit tousser tout le monde. 

			Enfin, le camion s’arrêta dans un hurlement de pneus au pied du château
				d’eau de la ville, et les deux gredins sautèrent à terre. Ils levèrent le nez
				vers le sommet du bâtiment. Avec ses LONGUES
				pattes métalliques et le réservoir géant posé dessus, celui-ci ressemblait à une
				araignée géante. Le genre que Commère Gredin aimait trouver dans l’abri de jardin et
				fourrer dans sa poche pour pouvoir la ressortir à l’heure du thé et la poser sur
				l’assiette de Compère Gredin. 

			Mais ce château d’eau n’était pas une vulgaire bestiole, c’était la source
				de toute l’eau de la ville. Il alimentait les robinets et les toilettes. Les
				hôpitaux, les restaurants. Les écoles. Toutes les maisons de Triperot. 

			Les yeux pétillant de malice, Commère Gredin sortit une clé à molette de la
				poche de sa robe en jean toute tachée.

			– Tu es prêt, vieux croûton crasseux ? demanda-t-elle à Compère
				Gredin.

			– Je suis prêt, vieille toupie tartignole, répondit-il. 

			Puis ils se dirigèrent vers l’arrière du camion et, ensemble, ils
				traînèrent le tuyau à viande liquide vers le château d’eau. 

			Cinq minutes plus tard, leur mission était accomplie. Ils avaient fixé le
				tuyau au réservoir et, à présent, un torrent de pâte rose putride et puante se
				déversait dans les conduites d’eau de la ville. 

			Depuis le haut du château d’eau, qu’ils avaient escaladé, les deux gredins
				jouissaient d’une vue imprenable sur leur horrible forfait. 

			Compère Gredin partit d’un gloussement rauque. 

			– Regarde-moi cette gadoue ! Ça rend bien, non ? 

			Commère Gredin acquiesça. 

			– La vengeance a un goût délicieux.

			– C’est encore meilleur que la tarte aux oiseaux, ajouta Compère
				Gredin. 

			– RIEN n’est meilleur que la
				tarte aux oiseaux, répliqua Commère Gredin en le foudroyant du regard. 

			Puis elle partit d’un rire caquetant et entama une petite danse de la joie,
				levant la jambe, remuant le popotin et agitant les bras en l’air. 

			Compère Gredin se joignit à elle. Il tournoya, pirouetta et se déhancha. Sa
				grande barbe se balançait d’un côté et de l’autre, projetant autour de lui de vieux
				morceaux de nourriture et les insectes qui y avaient élu domicile. 

			Pendant ce temps, des bruits étranges résonnaient à travers la ville. Des
					GARGOUILLIS. Des chocs
				métalliques. Et des grondements, aussi. Les canalisations vibraient et tremblaient
				tandis que la viande liquide se répandait, jaillissant des robinets, des toilettes
				et des bouches d’incendie. Il y en avait partout. Dans les cafés. Dans les grands
				magasins. Même la station de lavage auto était inondée par des flots roses
				mousseux.

			De retour chez eux, tout en haut de la colline, les deux gredins
				observaient le spectacle en jubilant, le torse bombé de fierté, leurs petits yeux
					brillant de triomphe. Tout se passait exactement comme ils l’avaient prévu.
				Quand soudain…

			BOUM !

			Le château d’eau de la ville explosa, et le chaos se répandit en même temps
				que la viande liquide. 
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			Burl Serviette avait l’habitude de fredonner pour se calmer. Et de
				faire une promenade après le déjeuner. Il arpentait les rues de Triperot en espérant
				que l’exercice faciliterait sa digestion. Diriger le seul orphelinat de la ville
				était un boulot stressant. Pas à cause des enfants : il les adorait. La
				difficulté, c’était de leur trouver un foyer. Et pas n’importe lequel : un
				foyer GÉNIAL. Avec de bons parents. Le problème,
				c’était que par les temps qui couraient, peu de familles désiraient se charger d’une
				bouche de plus à nourrir. 

			Triperot ne roulait pas sur l’or. 

			– Tralala, lalalère, fredonnait Burl en
				s’efforçant d’oublier ses soucis. 

			Ça n’avait pas toujours été comme ça. 

			Alors qu’il longeait les boutiques vides et les vitrines condamnées, Burl
				se souvint de la ville telle qu’elle était du temps où il avait commencé à
				travailler à la Maison d’enfants de Triperot. À l’époque, un lac IMMENSE attirait de nombreux visiteurs. Les commerces
				prospéraient. Les nouveaux habitants affluaient. Les gens s’entendaient bien avec
				leurs voisins. 

			Mais plus maintenant. Le lac s’était asséché, et les emplois avaient
				disparu. Les magasins avaient fermé. Les bâtiments n’étaient plus entretenus. Et les
				gens peinaient à payer leurs factures. Burl avait du mal à nourrir les enfants de
				l’orphelinat, et encore plus à leur trouver un nouveau foyer. 

			Il soupira et tourna dans une autre rue en fredonnant plus fort, sa voix
				couvrant presque les GARGOUILLIS qui
				montaient de son estomac. S’inquiéter pour les enfants lui donnait toujours mal au
				ventre. (Mais c’était peut-être en partie la faute du triple burger qu’il venait de
				manger pour le déjeuner.)

			– Tralalilalou.

			Malgré tous ses soucis, Burl était du genre à voir le verre à moitié plein.
				Alors, quand un GROS TAS de viande liquide
				s’abattit soudain sur l’arrière de sa tête, sa première pensée fut :
				« Waouh, de la nourriture gratuite ! »

			Mais quand il se retourna pour voir d’où elle venait, les yeux faillirent
				lui sortir de la tête. Il se dépêcha de les fermer, espérant très fort que le
				terrifiant mur rose soit le fruit de son imagination. Hélas, quand il les rouvrit,
				la vague haute de vingt-cinq mètres continuait à lui foncer dessus à cent vingt
				kilomètres à l’heure. 

			Une drôle d’onomatopée (« Gaaa-baaa-waaa-AHHHHH ! ») s’échappa de la bouche de Burl
				tandis qu’il se mettait à trottiner. Puis à courir de plus en plus vite ! Mais la
				lame de fond le talonnait ; elle s’engouffrait dans les carrefours, inondait
				les trottoirs et emportait tout sur son chemin. Le mobilier à la terrasse des cafés.
				Les chiens. Et même les voitures, qui se retrouvaient collées à sa langue rose
				géante comme à une bande de papier tue-mouches. 

			Pendant ce temps, tout était calme à l’orphelinat. Du moins, aussi calme
				que possible dans un bâtiment miteux aux murs fins comme du papier à cigarette, dont
				les fenêtres laissaient passer les courants d’air, et qui était coincé entre une
				voie de chemin de fer et une autoroute très fréquentée. 

			Dans les dortoirs du deuxième étage, Beesha, Bubsy et leurs amis étaient
				tout à fait inconscients du tsunami qui RAVAGEAIT le quartier. 

			– C’est bon, je crois qu’on est prêts. 

			Beesha ôta le cache de l’objectif d’une caméra. Elle cadra, lissa ses longs
				cheveux bruns et appuya sur « enregistrer ». 

			– C’est à toi, Bubsy. Le grand jour approche. Raconte-nous ton meilleur
				souvenir de l’orphelinat. 

			Elle braqua la caméra sur le petit garçon qui sautait sur le lit à côté
				d’elle. 

			Il tenait un ballon de basket dans les mains, et son sourire immense
				semblait faire tout le tour de sa tête. 

			– D’accord. D’accord. Euh… Oh, je sais. Mon meilleur souvenir, c’est
				la fois où je me suis coincé une frite dans le nez. 

			Beesha fronça les sourcils.

			– Hein ? Comment tu…

			– Si, si, insista Bubsy. Tu ne te rappelles pas ? Tu m’as
				tellement fait rire que je me suis étouffé, et que la frite a jailli de mon nez et
				atterri dans ton verre de lait. 

			– Depuis, je ne bois plus de lait, acquiesça Beesha avant de tourner
				sa caméra vers un autre garçon au teint très pâle qui les observait. Harold ?
				Bubsy part avec sa famille d’adoption la semaine prochaine. Quel
				souvenir veux-tu qu’il garde de toi ? 

			L’enfant sembla HÉSITER.
			

			– Je… Euh… Ben… J’ai récupéré la frite. 

			Il sortit un bocal de sous son lit et le brandit. 

			Beesha en observa le contenu un moment, puis lâcha :

			– Super. Enfin… pas sûr. 

			Elle se tourna vers les autres orphelins qui firent leurs adieux à Bubsy.
				Parmi eux, une petite fille appelée Sardine, qui avait une tignasse beigeasse. Elle
				leva les yeux de son dessin et fit coucou à l’objectif. Beesha fit pivoter la caméra
				vers elle-même. 

			 – Et moi, Bub… Tant de choses vont me manquer après ton départ. (Elle
				dézooma pour faire entrer Bubsy dans le cadre.) Te regarder danser. Devoir récupérer
				ton ballon coincé entre les poutres du plafond. Te border le soir et… (elle haussa
				les épaules) je ne sais pas. Juste te regarder grandir. 

			Bubsy rit. Elle lui ÉBOURIFFA les cheveux, et
				ils s’étreignirent. Mais ce moment fut gâché par un brusque grondement de tonnerre
				dehors. 

			– Nom d’une petite marelle ! 

			Beesha lâcha sa caméra et se précipita vers la fenêtre. Un instant, elle
				fut si choquée par la scène qui s’offrait à son regard qu’elle en resta muette. Puis
				elle s’écria :

			– Monsieur Serviette !

			Burl fuyait toujours, mais il commençait à fatiguer. Le visage cramoisi, il
				se traînait vers l’orphelinat tel un naufragé échoué sur une plage. 

			– J’arrive ! Je viens vous aider !

			Beesha dévala l’escalier, PLONGEANT au bas de la première volée de marches et se laissant glisser le long
				de la rambarde de la seconde. Mais au moment même où elle ouvrait brusquement la
				porte, la vague de viande liquide passa en rugissant, emportant Burl avec elle. 

			Du moins, elle l’aurait emporté si Beesha n’avait pas attrapé une de ses
				jambes de pantalon juste à temps. 

			Tirant des deux mains et de toutes ses forces, la fillette parvint à amener
				Burl sous le porche et à l’y déposer en sécurité, comme s’il était un saumon qu’elle
				venait de pêcher. 

			Tous deux s’écroulèrent, haletants. 

			– Monsieur Serviette ! Beesha !

			Bubsy et les autres enfants firent irruption dehors, les yeux écarquillés
				et les cheveux en bataille. 

			– Vous allez bien ? 

			– Oui, oui, les rassura Beesha en s’asseyant pour nettoyer la pâte
				rose de son T-shirt vert. 

			– C’était quoi, ce truc ? demanda Bubsy en fixant la rivière qui
				continuait à s’écouler le long du porche. 

			Beesha renifla les taches sur son T-shirt et frissonna. 

			– Beurk. On dirait la viande liquide dégoûtante qui sert à fabriquer
				les saucisses. 

			Burl TREMPA un doigt dans une
				flaque sur sa veste et le lécha. 

			– Mmmh. Tu as raison. Et c’est de la bonne, en
				plus. 

			– Bonne ou pas, dit Beesha en l’entourant de ses bras, je suis
				contente que vous ne vous soyez pas noyé dedans, monsieur Serviette. 

			– C’est vrai ? demanda Burl avec un sourire timide. Ça me fait
				plaisir. (Puis il devint tout rouge.) Oh, mince, j’ai oublié de te remercier de
				m’avoir sauvé la vie, Beesha. Ma mère m’a toujours dit que j’étais un enfant ingrat.
				La plus grande déception de notre famille. Bref. Merci. 

			– Je vous en prie, dit la fillette. Le monde est plus plaisant, grâce
				à vous, monsieur S.
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